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Faudra-t-il s'arrêter maintenant- à discuter la théorie de
M. Chevreul, de l'Institut, de l'action inconsciente des mouve-
ments musculaires, théorie dont M. Tliury a démontré le vide,
puisqu'elle « ne suffit pas a expliquer les mouvements sans
contact, ni ceux qui s'accomplissent dans un sens où l'action
musculaire ne sauraitlesproduire (1) » ?
Faudra-t-il discuterla théorie de M. Faraday, le célèbre phy- (

sicien anglais, dont l'explication, d'après ce que rapporte
M. Figuier (2), n'a paru satisfaire complètementpersonne?
Faudra-t-il discuter la théorie de M. l'abbé Moigno. qui ne

voit dans le phénomènede la rotation des tables « que le résultat
futile à prévoir de mouvementsmusculaires produits par la vo-
lonté et 1 imagination, sans que noire âme ail la consciencecl le
sentiment de l'impulsion donnée par elle a nos organes, sous
l'influenced'une préoccupation qui l'absorbe ou d'un entraîne-
ment qui la fascine et l'éblouit (o) »'/ Opinion qui est, on le
voit, le mélangede cellesde MM. de Gaspar'm, Figuier et ïîabi-
net.
Nous avons déjà réfuté plus haut toutes ces doctrines cl ce

serait nous répéter en pure perle. Poursuivons, par d'autres
contradicteurs a combattre et a réduire.
Renan et son école ne prennent pas même la peine de discu-

ter les faits, ils les rejettent tous à priori, les qualifiant à tort, de
surnaturels,et partant impossibleset absurdes, ils leur oppo-
sent une fin de non-recevoir absolue et un dédain transcendant.
Renan a dit la-dessus une parole éminemment vraie et profonde:
« le surnaturel ne sentit autre chose que le snrdicin. » Nous
adhérons de toute notreénergie a cettegrande vérité, mais nous
'aisons observer que le mol même de miracle (Mirum, chose
«'tonnante et alors inexpliquée)ne veut pas dire, tant, s'en faut,

interversion des lois de la nature, mais bien plutôt flexibilité
de ces mêmes lois encore inconnue de l'esprit humain. Nous
disons même qu'il y aura toujours des miracles, car l'ascension
de l'humanitévers la connaissancede plus en plus parfaite étant
toujours progressive, cette connaissance aura besoin constam-
ment d'être devancéeet aiguillonnéepar des faits qui paraîtront
merveilleuxil l'époque où ils se produiront et ne seront com-
pris et expliqués que plus lard. Un écrivain très-accrédilé de
noire école, s'est laissé prendre :i celle objection (Allan-Kardec).
11 répèle dans ma'mls passages de ses «euvres «ju'il n'y a ni
merveilleux, ni miracles ; c'est une inadvertance résultant du
faux sens de surnaturel repoussé complètementpar l'étymologm
du mot. Nous disons, nous, que si le mot miraclen'existait pas,
pour qualifier des phénomènes encore a l'élude et sortant de la
science vulgaire, il faudrait l'inventer comme le plus approprié
el le plus logique.
Rien n'est surnaturel, nous le répétons, car en dehors de la

.
nature créée et de la nature incréée, il n'y a rien absolument de
concevable; mais il y a du surhumain, c'est-à-dire des phéno-
mènes qui peuvent êlrc produits par des êlrcs intelligents
autres que les hommes, selon les lois de leur nature, ou bien
produits soit médiatement, soit immédiatement,par Dieu, selon
sa nature encore et d'après ses rapports naturels avec ses
créatures.
C'est dans ces termes cl avec ces prémisses posées (il ne peut

rationnellementy en avoird'autres), que nous allonsmaintenant,
examiner les objections de Renan et de ses disciples Littré,
Ernest Havet, l'aul Renaud et autres. Nous leur laissons la
parolecl nous les réfuterons selon noire habitudepar un adver-
saire de l'autre catégorie.
Nous soulignerons seulement les pauvretés nombreuses

avancées avec un aplomb imperturbalJe et une orgueilleuse
assurance.
I.e miracle est-il possible? Non, disent-ils en foule.
« L'âge moderneen rejetant le miracle, dit M. Littré, n'a pas

agi de propos délibéré, le voulant et le recherchant, car il en
avait reçu la tradition avec celle des ancêtres, toujours si chère
el si gardée. C'est donc sans le vouloir el sans le chercher qu'il
l'a repoussé, et par le seul fait du développement dont il était
l'aboutissant, f ne expérience que rien n'est jamuis venu contre-
dire lui a enseigné que tout ce qui se racontait du mcrvcilleu.r

I a cuit constamment son oriyinedansl'imagination qui se frappe.
J) Tlmry. p.- 39.
(31 IIistoiiik nu Mr:nvmi.i.i:tu, tome IV, ]>. 31,1.
,3 Cosmos,mineH, 1>, 5SS ,
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dans la crédulité complaisante, dans l'imposture qui égare les
àmos honnêtes, et dans l'ignorance et des lois de la nature et de
la sagesse divine, que les partisans du merveilleux invoquent a
son appui. Quelque recherchequ'on ait faite, jamais un miracle
ne s'est produit là où il pouvait cire observé cl constaté. Jamais
dans les amphithéâtres d'aïuiloiuie et sous les yeux des méde-
cins, un mort ne s'est relevé et ne leur a montré par sa seule
apparition que la vie ne lient pas a celte intégrité des organes
qui d'après leurs recherches, l'ait le noeud de toute existence
animale, et qu'elle pou! encore se manifester avec un cerveau
détruit, un poumon incapable de respirer, un coeur inhabile à
haîlre. Jamais dans les plaines de l'air, aux yeux des physi-
ciens, un corps pesant ne s'esl élevé contre les lois de la pesan-
teur, prouvant par laque les propriétésdes corps sont, suscep-
tibles de suspensions temporaires, qu'une intervention surna-
turellepeut rendre le f'u sans chaleur, la pierre sans pesanteur,
I'1nuage orageux sans électricité. Jamais dans les espaces inter-
cosm.iques, aux yeux des astronomes, la terre ne s'est arrêtée
dans sa révolution diurne, ni le soleil n'a reculé vers son lever,
ni l'ombre du cadran n'a manqué de suivre l'astre dont elle
narque les pas: et les calculs d'éclipsés toujours établis long-
temps il l'avance et toujours vérifiés, témoignent, qu'en effet
rien de pareil ne se passe dans les relations des planètes cl de
leur soleil. Ainsi a parlé l'expérience perpétuelle.
« Cette expérience, disent-ils encore, a eu un autre résultai,

encore plus décisif. Elle a servi de base a une inductiongéné-
rale qui n'est autre que la doctrine des lois naturelles cl de leur
iiiiistaïuv. Ce n'est point, par hasard si jamais l'ordre des cho-
ses ne s'est, démenti, si jamais des interventions n'ont eu lieu
dans l'arrangement des mondes, dans la succession des cau-
ses et. des ciléls. L'élude séculaire des phénomènes, élude pré-
parée, entourée, poursuivie par toutes les civilisations qui se
sont remplacées l'une l'autre dans une série hiérarchique, a
dévoilé, en général, commentles choses semeuvent, s'arrangent,
agissent mutuellement, se combinent et se décomposent;vivent
et meurent, se transmellent par filiation et.se perfectionnent.
Les lois {]a nombres, des formes géométriques et des mouve-
ments sont connus: la pesanteur meut les astres dans leurs
orbites; la matière chaude, lumineuse, électrique, magnétique,
MNiore, suivant des conditions régulières. Elle est douée d'une
force secrète qui la travaille en ses molécules cl la désagrège
incessamment pour en former d'autres agrégats déterminés.
Des propriétés encore plus particulières règlent la constitution
des corps organisés, donnent la vie, l'entretiennentet la renou-
vellent. Lnlin dans celle masse vivante qui se divise hiérarchi-
quement en végélaîilé. animalité, et humanité la loi de pro-
gressionnaturelle es! manifeste. (Ici le filiation graduée permet à
son tour ;i l'humanité d'accumuler en elles toutes les richesses
intellectuelles et morales cl à créer'--s phases successives de la
eiviiisalion. Ainsi tout converge vers un but providentieldans
eel immense enchaînement des êlres où tout se soutient cl
marche par sa propre constitution, sans qu'aucune intervention
immédiate de la divinilé soit, nécessaire. L'esprit ancien était
satisfait quand il avait supposé que les -vénementsqui l'intéres-
saient étaient l'o-uvrc d'êtres surnaturels faisant arriver des
choses qui, sans cela, no seraient pasarrivées. L'esprit moderne,
au contraire, n'est satisfait que quand il a compris commentles
événements qui l'intéressent découlent des mondes. Pour lui
l'ensemble des choses est une trame serrée qui ne laisse rien

passer. Ce qui caractérise donc de la manière la plus tranchée
l'âgemoderne de l'âge ancien, c'est que le premier ne croit pas
au miracle, et que les âges antérieurs y croyaient. Nulle diffé-
rence qui soit plus marquéeet plus effective. Là est le signe parlequel on distinguera le plus sûrement des âges qui sont pour-tant dans un rapport de filiation tel que l'incrédulité des uns ne
se serait jamais établie sans la crédulité des autres ; le déve-loppementde l'humanitéayant traversé des phases aussi néces-
saires que celles par lesquellesdoit passer le corps humain pourarriver à la virilité. » Pjiilalétijès.

(La suite au prochain numéro.)

NÉOPLATONISME

DOCTRINES.— L'UN ET L'AMOUR DE L'UN.

« Toutes les essences sont dans le monde intelligiblecommeautant de statues qui sont visibles par elles-mêmes, dont lespectacledonne aux spectateursune ineffable félicité. » (Enn. v,liv. vin, $ 4 ; t. iv, p. 115.)
Enfin, Plotinditci-dessus,aucommencementdu $ 2 : « Commece qui est divin est, ineffable, on prescrit de n'en point parler àcelui qui n'a pas eu le bonheur de le voir. »Ce magnifiquemorceaude Plolin est assurémentce que l'anli-quilé nous a laissé de plus beau sur les vérités religieuses,enseignées dans les mystères d'Eleusis. 11 semble inspiré parles conceptions les plus sublimes de Platon et d'Arislole, parmiles philosophes, de Pindare, parmi les poètes : « Heureux, disaitPindarc, qui a vu les mystères d'Eleusis, avant d'être mis sousterre ! 11 connaît les fins de la vie et le commencement donnéde Dieu. » (Ed. Uoissonadc, Fragments, p. 203. Voy. M. Ville-main, Lssais sur le génie de Pindare, p. 28.) L'idée expriméedans ces vers de Pindare est développéepar Plotin clans un beaupassage qui se lerminc par ces lignes : « Avant de sortir de la

« vie, l'homme sage connaît que le séjour l'attend nécessaire-
« ment, et l'espérance d'habiter un jour avec les dieux vient
« remplir sa vie de bonheur. » (Enn. iv, liv, iv, % i.3 ; t. n,p. .")().").) Plolin dit encore ailleurs : « C'est donc avec sagesse
« qu'on enseigne dans les myslères que l'homme qui n'aura pas
« été purifié séjournera, dans les enfers, au fond d'un bourbier,
« jusqu'il ce qu'ayant subi de nouvelles épreuves, il mérite de
« remonter. » (Enn. i, liv. vi, fj 0, t. i, p. 107.)Telle est la vie des dieux ; telle est aussi celle des hommes
divins et bienheureux ; détachement de toutes les choses d'ici-
bas : dédain des voluptés terrestres, fuite de l'âme vers Dieuqu'elle voit seul à seul.

DOCTRINES. — LE DIEU SUPREME.

N'oublions pas que nous sommes a un temps de Iransilion.
voilé de nuages a demi transparents; essai de conciliation et
d'allianceentre les impossibilités; lentaiive vaine de réformes à
opérer sur de vieilles doctrines. Tout cela ne devait aboulir qu'à
les détruire à jamais. Ces systèmes miloyens cl de transaction
qui cherchent il former un pacte entre le passé et l'avenir, nesatisfont ni le vulgaire, ni les philosophes, ni les habitudes des
croyants, ni les espérances des âmes ardentes. Le Néoplato-
nisme avait la prétention d'être une philosophie ; cl par son
mélangede superslilion antique et de folles rêveries, il révoltait
les penseurs. H voulail être une religion, et sa poésie vaporeuse
transformait en symboles les traditions populaires, auxquelles
il ne faisait ni assez de substance pour que le peuple s'y attachai.
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ni la sublimité d'une abstraction assez pure pour quelesesprits ii
métaphysiques l'adoptassent. Parmi les monuments de cette a
école vague' et bizarre, il faut compter plusieurs écrits mal r.
compris des modernes ; la vie de Pythagore, le livre des mys- s
lères de l.amblique, les oeuvres de Porphyre et celles de Philos- J
traie. La vie d'Apollonius de Tyane, par ce dernier, n'est, le c
plus souvent, qu'une légende religieuse et métaphysique,appar- t
tenant a la même école, dont le fond peut être vrai, mais qui est <
enjolivé de toutes les croyances de ce temps. L'essai de Por- 1
phyre sur l'entréedes nymphes dans l'Odyssée,offre un exemple <
curieux de l'habileté avec laquelle on transformait la poésie en <
allégorie mystique. Toutes les légendes des vieux temps deve- ]
liaient allégories. Cependant, on professaitpour elles un souve- 1
rain respect: on ne s'apercevait pas que, les réduire a l'état de "
symbole, c'était leur enlever leur puissance populaire et les iatténuerjusqu'àles détruire. Pour donner du poids a ces théories
vagues et séduisantes : pour les faire accepter au peuple, on
essayaitde les rattacher aux temps reculés : on se plongeaitdans
les ténèbres de la plus profondeantiquité ; on établissaitun lien
entre la nouvelle philosophie et les vénérables traditions, qui
sanctionnaient de leur autorité cette combinaison étrange de
mysticisme rêveur, de légendes orientales, de métaphysique
subtile, de doctrines, les poèmes avaient senti le besoin de se
renouveler et de justifier le changement qu'ils introduisaient
dans le polythéisme, ramené peu a peu au christianisme avant
de se convertir définitivementa lui,
« Tout en conservant (dit Celse) (1), les idées, les traditions

et les laits que nos aïeux nous ont légués; tout en restant fidèles
h ces débris vénérables d'une antiquité reculée, nous pouvons
admettre, comme les chrétiens,l'idée de Dieu, créateur et régu-
lateur suprême, guide providentiel: rien ne s'y oppose. Qui
nous empêche donc do reconnaître une essence supérieure, une
âme divine, présidant a toute chose? Pourquoi n'approuverions-
nous pas un culte plutôt spirituel que matériel, un culte s'adres-
sant il l'esprit plutôt qu'aux formes, une idée pure sans idolâtrie
apparente? Qu'y a-t-il d'incompatibleentre l'ancienne croyance
lidèle à ces dieux que tous les peuplesont adorés, et la foi uni-
que en un Dieu suprême, primitif, universel, dont la volonté
assigna jadis sa place et son rang a chacune des divinitéssubal-
ternes et inférieures? Laissez a chaque peuple ses dieux ; qu'il
leur rende un cuite différent : ce ne sera pas détruire l'unité de
l'Etre suprême: ce ne sera pas contrarier l'unité du plan qui
régit le monde. Le culte de toutes ces divinités différentesva se
réunir cl se refléter sur Dieu même, qui a fait d'elles ses délé-
gués et ses représentants.

« Prétendra-t-onque l'homme ne peut servir plusieurs maî-tres? Je ne le crois pas : Dieu n'est point jaloux (comme nous
autres mortels) du pouvoir qui lui appartient : et les faiblesses
humainesne peuvent lui être imputées sans outrage. N'est-il pas
placé hors de toute injure? u'est-il pas a l'abri de toute espèce
de dégradation? Rendre hommage aux divinités subalternes,
ce n'esi point l'offenser.Une essence pure, impérissableet sans
mélange, peut-elle créer par elle-même des êtres aussi bornés
et aussi périssables que nous? N'osl-il pas naturel de croire que
l'immortel a chargé de ce soin des puissances inférieures, sou-
mises a son pouvoir, filles de sa volonté, mères et directrices
de tout ce qui est périsssablc et passager? »
Le système de Celse donne déjà l'idée et l'esquisse de celle

rénovation du paganisme, de cet ébranlement impriméà l'ancien
système. Plus tard, une élaboration habile achève Rouvre : le
Néoplatonisme nail. Nousavons déjà vu ce qu'enseigne PL: in sur
l'Unelsur le Dieu suprême. Proelus, malgré ses pratiques Ihéurgï-
queset son commercede tous lesjoursaveedesesprits se donnant
pour les divinités de l'Olympe et en jouant les personnages dans
les apparitions des sanctuaires ou dans les visions privées,
Proelus, disons-nous, dont nous avons rapporté la fantastique
vie, tient, comme Plotin, pour un Dieu chef et créateur de tous
ces êtres qualifiés de dieux par les païens et tenus par eux pour

impassiblesclpneumatiques, tandisqu'au contrairece n'étaient.,
au dire d'Evhemère, que ces hommes qui avaient vécu parmi
nous et avaient conservé toutes.les liasses passions de notre
sphère terrestre, qui étaient, encore plongés dans le sensible.
Julien, lui-même, est du même avis, son /loi Soleil n'est consi-
déré par lui que comme l'exemplaire matériel et le paradigme
du soleil spirituel qui est le souverain des dieux. 11 y a analogie
et presqueidentité, ainsi que l'observe irès-judicieusementEmile
Lamé, entre la théologie métaphysique de Julien et celle du
christianisme.Le vieux paganismese transformait ainsi de plus
en plus et bientôt il allait confesser la nouvelle religion, rem-
plaçant les dieux par les anges, ses demi-dieux et ses héros par
les saints et les bienheureux."Mais sur Dieu et son unité, sur son
verbe, ilsélaienl complétementd'accorddepuislongtemps,païens
et chrétiens;la où ils furenllongtempsdivisés, c'est sur la nature
du Christ. Les païens auraient bien consenti a le reconnaître
comme un être pneumatiqueet a le recevoir dans le Panthéon
de leurs dieux, mais ils ne voulaientpas l'admettre tout seul au
privilège de la divinité. L'exclusion et l'intolérance du christia-
nisme, bien nécessaires pourtanten face du polythéisme,furent
les principauxobstacles a vaincre et a surmonter. Â.-P.

(La suite au prochainnuméro.)

EXPÉRIENCES MAGNÉTIQUES.

Première expérience. — En 1842, je magnétisaisquelquefois
une jeune dame qui, somnambule très-lucide, voulait bien se
prêter h des expériencesqui ne la fatiguaient pas et qui étaient
pour moi d'un grand intérêt. Un jour, je venais de l'éveiller
lorsqu'elle se prend a me regarder avec un air d'inexprimable
anxiété ; elle se frotte les yeux, me regarde encore et finit par
s'écrier d'un ton qui exprimaita la fois la surprise cl l'horreur:
— Votre bras! votre bras gauche! mon Dieu! qu'en nvez-

vous fait? vous n'avez plus qu'un bras !
11 y avait tant de naturel dans la voix de cette dame, tant de

vérité dans sa physionomie que je ne doutai pas un instant de
la sincérité de son trouble. Evidemment, elle était dupe d'une
hallucination.Un de mes bras était devenu invisible pour elle.
Mais pourquoi le gauche plutôt que le droit? pourquoi une partie
de mon corps plutôt que toute autre! cela me paraissait inexpli-
cable, et depuis quatre ans que je magnétisaisje n'avais rien vu
de plusbizarre.
— Calmez-vous, madame, lui disais-jc, reprenez vos sens e;

regardez-moi. Grâce a Dieu, j'ai tous mes membres, et vous
voyez bien que je vous présente ma main gauche.
— Non, vous ne l'avez plus, répétait-elle avec hébétude.
— Eh! louchez-la,madame.
El en même lemps ma main gauche prit la sienne.
Alors sonîrouble augmenta.
— Je sens, mais je ne vois pas Oh ! laissez-moi j'ai

peur! j'ai peur! j'ai très-peur!... Sa voix s'éteignait en répétant
indéfiniment ces mots, et, la minute d'après, elle dormait de
nouveaupaisiblement sur son fauteuil.

— Eh bien, madame, pouvez-vous maintenant in expliquer...
— Oui. A l'instant où vous m'avez éveillée, par un mouve-

ment spasmodique,et sans le vouloir, je vous ai serré la main
gauche.
— Et cela a suffi pour la rendre invisible a vos yeux? Que

s etait-il donc passé?
— Je ne voyais qu'un léger nuage blanc : c'était une atmos-

phère de fluide dont mon effort involontaire avait enveloppé
votremain.
Emerveillé de l'expérience et très-satisfait de l'explication,

j'éveillai la somnambule,qui, pour le coup, me vil tout entier,
ce qui parut la surprendre presque autant (pic l'avait effrayée
mon apparentemutilation.;l) DiscoursYL'rituMc ri-fuiopr.r Ori^ène.
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Deuxième expérience. — Le hasard seul m'avait rendu
témoin de l'expérience qui précède;mais, d'après l'explication
qui m'en était donnée, il me paraissait probable que cet étrange
phénomène d'invisibilité d'un corps involontairementmagnétisé
était de nature a se reproduire sous l'influence d'un effort vo-
lontaire. Je m'empressai donc de vérifier ce fait, en prenant
soin de l'entourer de circonstances qui lui donnassent toute la
certitude désirable.
Dix bougies neuves de même fabrique, et par conséquent

semblables entre elles, sont placées sur des flambeaux, tandis
que, dans une pièce voisine, madame X... est endormie. Je
prie cette dame de magnétiser une des bougies qu'on lui
apporte et qu'elle serre dans sa main pendant une ou deux
minutes. Lorsqu'elle est éveillée, les assistants lui présentent
successivement,chacun des dix flambeaux. Toutes les fois que
vient le tour de la bougiequ'elle a touchée, madameX... pré-
tend ne pas la voir, et persiste même a se croire l'objet d'une
mystification.
Troisième expérience.— Toutes les bougies sont allumées

(il est onze heures du soir). Les choses se passent exactement
de la même manière que précédemment, avec celle particula-
rité remarquable que la flamme de la bougie magnétisée est elle-
même invisible.
Quatrième expérience.— Madame X..., endormie de nou-

veau, magnétise, a ma prière, quatre bougies au lieu d'une, qui
restent seules allumées dans l'appartement. La somnambule,
que j'éveille alors, s'écrie, en ouvrant les yeux, qu'elle est dans
l'obscurité, et l'incertitude de ses regards, qui nous cherchent
vainement quoique nous soyons près d'elle, prouve qu'en elîel
elle n'y voit pas. Enfin, la lumière ne revient, pour elle, qu'à
l'instant où l'on allume inopinément derrière elle, une des bou-
gies qu'elle n'a pas touchées.
Après avoir observé ces faits dans l'ordre où je viens de les

énoncer, je me demandai naturellement s'il était indispensable
que l'objet destiné a devenir invisible fût magnétisé par le som-
nambule, et s'il n'était pas possible que l'action du magnétiseur
suppléât à la sienne. Qulqucs essais, qui d'abord ne réussirent
pas (j'ignorepar quelleraison), finirentparme donner la preuve
du contraire.
Cinquièmeexpérience.— Un soir de janvier 1843, unejeune

malade, madameG..., est endormie, rue de la Victoire, n0...,
par M. ***, magistrat distingué de ma connaissance, dont je
suis parvenu à faire un magnétiseur passionné d'incrédule qu'il
était. Les choses se passent en présence de cinq ou six curieux
de notre intimité, mais dont pas un n'est instruit de ce que nous
proposons de faire. Ces personnes étant assises autour de la
somnambule,M. *** dirige tour a tour sur chacune d'elles deux
ou trois grandes passes longitudinales. Madame G..., qu'il
éveille ensuite, n'aperçoit plus que lui et moi. Tout le reste
île la chambre, où elle paraît persuadée d'être seule avec nous
deux, lui semble rempli, dit-elle, d'un nuage blanchâtre qui
l'oppresse, l'incommode, lui l'ail cligner les paupières et l'endort.
Ouelques-unsdes témoins que ce nuage dérobe à. ses regards lui
adressent la parole: madame G... est stupéfaite; ces voix fan-
tastiques la confondent. Elle regarde encore et ne distingue
toujours rien.
— C'est prodigieux! dit-elle, je connais toutes ces voix, il

nie semble qu'elles vibrent à mes oreilles, et pourtant je ne vois
(jue vous deux, qui ne me parlez pas. Où sont donc ces mes-
sieurs? Et madame***, qu'esl-elle devenue? (Les voix lui répon-
daient : Nous voici, etc.) 11est certain queje les entends. Dites-
leur donc de se montrer, je vous en prie ; cela me fait peur.
M"*, en bon magicien or il i-.st sans le savoir, rompt le

charme pour la rassurer. A chacun de ses gestes, un des assis-
tants reparaît: c'est, pour la malade et pour nous-mêmes, une
véritable fantasmagorie.
Les expériences que je viens de décrire, ne prouvent toutes

qu'un seul fait, mais elles le prouvent, a mon avis, d'une ma-
nière péremptoire : c'est que positivement il existe un fluide;

c'est que ce fluide est une substance matérielle se présentant
habituellementsous la forme d'une vapeurblanchâtreet opaque.
A la vérité, nous ne pouvons le voir dans notre état ordinaire,
mais il est parfaitement distinct pour les somnambules et, qui
plus est, pour les somnambules éveillés,à l'instantoù leur sen-
sibilitévient d'être exaltée par le magnétisme.
Je dois, au reste, vous faire observer que ces sortes d'expé-

riences ne réussissentpas constamment. : la préoccupation des
sujets qui sont prévenus de ce qu'on attend d'eux les fait sou-
vent manquer: rien n'est plus facile a concevoir. Sans qu'ils
s'en aperçoivent, leur volonté réagit autour d'eux, et magnétise
ainsi des objets qui, l'instantd'après, leur deviennent invisibles,
contrel'intention du magnétiseur. Ceci, et nous y reviendrons
dans la suite, renferme à peu près tout le secret des méprises,
quelquefois très-bizarres et jusqu'à présent inexpliquées, que
commettent les somnambules.
Les expériences dont, il me reste à vous entretenir vont sin-

gulièrementmodifier l'idée générale queje viens de vousdonner
du fluide. Cette vapeur inerte, opaque et blanchâtre, séjournant
commenn brouillardoù la main la dépose, se transformera dans
un moment en un agent merveilleux, joignant à diverses pro-priétés métaphysiques celle de revêtir toutes les formes, tous
les aspects, toutes les couleurs, et de réaliser en quelque sorte
la pensée qu'il réfléchit.
Peu vous importe, au reste, que des somnambulesou des per-

sonnes éveillées serventdésormais à nos démonstrations. Entre
celles-ci cl ceux-là il n'y a d'autre différenceen faveur des der-
niers qu'une sensibilité plus vive et qui rend capable d'impres-
sions plus délicates. Le somnambulisme, en un mot, sera pour
nous, quand nous y aurons recours, une sorle de verre grossis-
sant dont, nous nous servirons, pour apprécier des phénomènes
délicats dont les causes nous échapperaient sans son interven-
tion.
Onsaitdéjà, depuisassez longtemps,qu'il estpossiblededonner

auxsomnambulesmaguéliqucsdes hallucinationsde tous lessens,
c'est-à-dire qu'à la volontédu magnétiseurils trouvent à des subs-
tances des propriétés qu'ellessont loin d'avoir. L'un croit savourer
de Forgcalcnbuvant un verre d'eau, ou, qui plus est,d'eau-de-vie;
l'autre mange gravement une glace qu'on lui présente dans une
lasse vide. Celui-ciest brûlépar unemain tiède,ou glacépar la
neige imaginairedont, le couvre un geste du magnétiseur. Dans
tous ces cas, la sensation éprouvée est complète : l'orgeat est
suave, onctueux, parfumé ; la glace saisit le palais, agace les
dents et remplit, la bouche d'un frais arôme de citron ou d'ana-
nas. La main changée en feu cause une douleur atroce, et la
neige enfin fait frissonner.
Presque tous les somnambulessont susceptiblesd'éprouverces

sensations factices, cl plusieurs d'entre eux conservent même
cette faculté pendant la veille : voilà pourquoi la malveillance a
tant de prise sur eux dans les expérience publiques et donne
lieu si souvent à des méprises surprenantesqui corroborent l'in-
crédulité et déconcertent la confiancedes hommes les plus con-
vaincus.
Aujourd'huice fait est connu des magnétiseurs éclairés; mais

aucun d'eux, peut-être, jusqu'à présent,ne s'eslposécetteques-
tion :
Les sensations factices des somnambules émanent-ellesdirec-

tement delà pensée du magnétiseur, ou peuvent-elles être aussi
déterminées par les objets intermédiaires qui garderaient, pour
ainsi dire, l'empreinte de celle pensée? Un exemple me fera
mieux comprendre :
(Sera continué.)

(Extrait du Magnétismeanimal, par A. Teste.)
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